
L’espace social pris par l’art ou le politique réveillé

Une critique des dispositifs d’enfermements

Arnaud Théval construit son projet artistique sur 
et dans l’espace social, en élaborant des dispositifs 
impliquant les personnes travaillant dans les institu-
tions sociales, ou en cours de formation. L’enjeu est 
la création d’un art du dissensus, inquiétant l’univers 
des normes, jouant avec leurs codifications et les dé-
plaçant pour des spectateurs de et hors institution. 
Il en souligne les stéréotypes liés aux représentations 
collectives afin de déceler les assignations dans les-
quelles ces personnes s’enferment ou sont enfermées 
en réveillant le politique. 

C’est notre relation à la démocratie qui est en jeu 
dans ces institutions publiques, c’est en cela que son 
rapport à celles-ci dans l’espace de l’art est central 
pour en dégager ce vers quoi elles tendent parfois : 
à se refermer sur des dispositifs auto-normant, voire 
auto-bloquant.

L’œuvre se développe selon une temporalité longue et 
de manière fragmentaire. D’abord en créant dans ces 
institutions des espaces de travail devenant l’atelier 
même de l’artiste. La rencontre s’opère au cœur d’un 
processus croisant des approches documentaire, an-
thropologique et philosophique. 
Cette approche intimiste met en avant des singulari-

tés individuelles ouvrant sur la création d’une œuvre 
à l’extimité soucieuse du respect de l’autre.

Cette dimension inclusive s’appuie sur une altérité 
permanente qui fait émerger depuis leurs récits une 
certaine corporéité au sein de l’institution. Elle en-
gendre des productions tantôt photographiques, tan-
tôt textuelles - une écriture de type narration non-
fictionnelle - (discours, conférences, lectures, écrits) 
révélant les dissensus sous-jacents. Ces conceptions 
paraissent dans le lieu même de conception puis elles 
sont mises en récit avec une distance affinant la cri-
tique des enfermements lors d’expositions et pour 
des publications.

Après avoir conçu une œuvre sur la fermeture de 
vieilles prisons quelques instants après le transfert 
des détenus La prison et l’idiot, suivi d’une immer-
sion de quatre années dans la culture pénitentiaire 
à l’école nationale d’administration pénitentiaire Le 
tigre et le papillon, Arnaud Théval travaille actuelle-
ment dans les nouvelles prisons sur des enjeux d’ap-
propriation et de fabrication de mémoire, en suivant 
les traces d’émergence du vivant. Dans même temps, 
il conçoit sur et dans l’univers hospitalier avec Blanc 
maquillage, une œuvre et un dispositif s’incrémen-
tant au fil des ans et des coopérations.

Arnaud Théval



L’invention de soi en photographie

Tout l’enjeu du travail d’Arnaud Théval tient dans la volonté de 
défaire cette servitude, tout en la défaisant habilement , afin de 
repenser à la fois l’individuation et le commun. Au cours d’un 
long travail avec les modèles, l’artiste subvertit la construction 
précédente pour mieux s’investir dans le champ de l’individua-
tion. Autrement dit, il refuse de prendre le risque de localiser 
à nouveau les corps photographiés dans le partage (commun, 
consenti) policier des corps, et il se préoccupe de la production 
de formes d’individuation qui ouvriront par la suite à son tra-
vail sur un nouveau commun, sur l’espace public et la subjecti-
vation politique.

Christian Ruby, 
philosophe

*

Les figures d’Arnaud Théval

Éducateurs, concierges, intervenants sociaux, grands frères, 
etc., ils deviendront participants comme les autres. Tous sujets-
objets. Le processus créatif n’en est pas moins toujours animé 
d’une très grande rigueur, ce qui va lui permettre de se dérouler 
en restant toujours ouvert, irrigué par un souci de remise en jeu 
et une réelle prise de risques avec les parties prenantes. L’œuvre, 
polarisée sur les rapports entre l’individu et le groupe, entre les 
individus dans l’espace public, veut provoquer quelque chose 
dans son environnement, à charge pour elle de tenter de l’inté-
grer dans sa logique, quitte à raviver les conflits ou les rapports 
de force en présence. Le social va réagir. La rencontre induit un 
effet retour forcément inattendu, qui va littéralement relancer 
l’œuvre.

Thomas Lemaigre, 
économiste et journaliste

Révéler l’usage

Sans doute est-ce quelque peu inhabituel de parler d’usages et 
d’usagers de l’art. Pourtant, depuis quelques années, on assiste à 
tous les niveaux de la société à l’émergence d’une nouvelle caté-
gorie de subjectivité politique : celle, éminemment équivoque il 
faut en convenir, des usagers. Leurs revendications sont désor-
mais incontournables. Que ce soient des associations de rive-
rains, des usagers de services, logements et transports publics, 
voire des usagers de drogues, ils font valoir des arguments dont 
le privilège cognitif s’appuie sur la seule expérience de leur 
usage. Ils contestent la culture de l’expertise qui domine notre 
société – qui en retour n’hésite pas à les disqualifier comme de 
simples consommateurs, insoucieux de l’intérêt général – non 
pas à partir d’une position de contre-expertise, mais à partir 
de la familiarité acquise par l’usage. Arnaud Théval est l’un des 
rares artistes à s’être penché dans l’immanence même de sa 
pratique sur ce phénomène en passe de transformer le rapport 
triangulaire entre l’individu, le collectif et le pouvoir au sein de 
la société.

Stephen Wright, 
critique et théoricien d’art contemporain

*

L’événement du regard

La force de l’installation est de nous situer – nous, passants, qui 
les voyons fuir – à la place du pouvoir obscur, qui éclaire sans 
être lui- même divulgué. Si ces images sont décalées par rap-
port au contexte qui pourtant leur confère leur sens, par une 
association d’idées assez spontanée entre représentation et lieu 
de monstration, on ne peut s’empêcher de les voir comme la 
figuration d’une réalité saisie spontanément sur le lieu. C’est 
cette fiction qui les transforme non seulement en éléments in-
terrogatifs mais en indices de perception voire en catalyseurs 
du lieu : des objets anxieux, en attente d’un geste, d’une déci-
sion de notre part quant à leur présence à cet endroit ; quant 
à la présence de ce lieu à leur endroit. Ici, comme ailleurs, la 
démarche d’Arnaud Théval consiste à faire confiance à l’image 
– à sa puissance d’agir et d’inventer le regard en dehors de tout 
cadroir –, à faire confiance à sa capacité de provoquer, là où on 
la voit, l’avènement, l’événement du regard.

Stephen Wright, 
critique et théoricien d’art contemporain 

Contributions



Arnaud Théval
arnaudtheval@orange.fr
www.arnaudtheval.com

CV, sélections

Expositions
- La guerre, la pierre et l’arc-en-ciel (2019) avec Cancan, 308, Maison de l’architecture, Bordeaux
- La cage aux oiseaux (trompe la mort!) (2018), in Palmier, Miroir, Perruche. Centre Photographique Marseille
- L’œilleton inversé, la prison vidée et ses bleus (2017) Musée des Beaux-art d’Agen
- Tenir, caché (2017) Centre Hospitalier Universitaire de Nantes
- What’s up photo doc, la Bellevilloise 12-15 novembre 2015, Paris
- Le tigre et le papillon, résidence à l’école nationale d’administration pénitentiaire depuis 2014, Agen
- Trait d’Union (2013) Galerie Hors-Champs, Paris
- Au Boulot!? (2012) Un sourire de toi et j’quitte ma mère, Maison des métallos, Paris
- Invisibles (2008-2012) installations sur les quartiers nord de Nantes
- Collection Tréméac (2011), Musée de l’Abbaye Sainte-Croix, Les Sables d’Olonne
- Moi le groupe (2005-2011) Lycées professionnels et entreprises, région Pays de la Loire
- La cloison (2005-2008) Archives départementales de Loire-Atlantique, Nantes
- Photos de classe, (2004-2005) 5 lycées avec le FRAC des Pays de la Loire
- Proximités, (1999-2001) Le Grand Café centre d’art contemporain, Saint-Nazaire
- Autofiction, (2001) galerie Archétype, Bruxelles
- Sous le soleil, (2001-2002) L’Agence, Saint-Herblain
- De père en fils  Maison Billaud (2002), Fontenay-Le-Comte
- Art Bruxelles (2001) 19ème foire d’Art Contemporain Bruxelles
- Envisagez-dévisagez Galerie les Urbanistes (2001), Fougères
- Galerie Archétype,  Kanal 11 (2000). Bruxelles
- Flottements, (1998) artothèque, Nantes
- Commerce (1999) Bitume Festival international de photographie, Bruxelles

Commandes publiques
- Rubis (2002-2009) Région Bruxelles-Capitale, SLRB, le Foyer Ixellois et Beliris. Bruxelles
- Super Modèles (2009) Collège Cacault, Clisson
- Vestibule (2005-2009) Région Bruxelles-Capitale, SLRB et HBM Saint-Josse-teen-Noode. Bruxelles
- Un pas à deux, (2005) Conseil des Prud’hommes, Ministère de la Justice, Angers

Éditions 
- Le tigre et le papillon (2019), éditions Dilecta, Paris.
- La prison et l’idiot (2017), éditions Dilecta
- Tenir, caché (2015), éditions Dilecta
- Invisibles 2007-2013, journal de l’oeuvre (2014) éditions Dilecta
- Moi le groupe, épilogues (2013) éditions Zédélé, Brest.
- Têtes de gondoles (2011) éditions Dilecta
- Invisibles (2010) éditions Zédélé
- Moi le groupe, 2 (2010) éditions Zédélé
- Moi le groupe (2019) éditions Zédélé 
- La Cloison, le chantier des archives (2008), éditions Zédélé
- Proximités (2003) co-édition Joca Seria / Le Grand Café, centre d’art contemporain

Articles 
- France Culture, le réveil culturel par Tewfik Hakem (2017)
- RFI, Les voix du monde. Rubrique culture par Siegfried Forster (2017)
- Franceinfo télévision, La justice décodée par Dominique Verdeilhan (2017)
- Stradda, Du possible disponible. Quand l’art déplace les lignes (2014)
- Libération, Au boulot !? (2012) 
- La Croix (2012)
- Le Monde Diplomatique (2011)
- Revue Urbanisme, numéro 370 (2010) 
- Revue Urbanisme, numéro 362 (2008) 
- Contemporary, 50 international emerging artist (2006)
- Artexte, Four perceptive scenarios (2005) 
- Le livre et l’art, Plan de composition et simulacre (2004) 
- L’oeil, L’homme au risque de l’histoire (2003)



Arnaud Théval
arnaudtheval@orange.fr
www.arnaudtheval.com

CV suite, sélections

Conférences, tables rondes
- «Culture et cultures en prison», Congrès national des visiteurs de prison ANVP (2019), Artigues-près-Bordeaux
- Séminaire «Visible et invisible. L’avènement de la réalité» (2019) Passages, UMR 5319 CNRS, Bordeaux
- Les foules conviées avec les sociologues Cécile Rambourg et Guillaume Brie / Colloque «Ce que la formation fait aux 
individus», Énap (2018), Agen
- Le tigre et le papillon in Les prisons françaises, École nationale de la Magistrature (2018), Bordeaux
- Un délicat dissensus in Première rencontre nationale Culture : Art/Travail au Musée des Arts et Métiers (2017), Paris
- L’art d’être en résidence au sein de l’administration pénitentiaire in Culture, art et prison, Musée nationale d’histoire 
de l’immigration (2017), Paris
- De l’art d’inquiéter les normes, Assises Culture, Soins, Patrimoine au Centre Hospitalier Charles Perrens (2017), Bor-
deaux
- L’art peut-il revisiter l’univers de la norme à l’hôpital ? Institut de formation en soins infirmiers (2017) CHU de Nantes
- L’art en prison. Université Bordeaux Montaigne au Musée d’Aquitaine (2016), Bordeaux
- L’hôpital comme milieu. Séminaire au laboratoire de recherche LATCH (2016), ensap de Lille
- Being urban, laboratoire pour l’art dans la ville. L’Iselp (2015), Bruxelles
- Activer l’espace public politique. Des gestes artistiques révélateurs de dissensus (2015), U.P 1 Panthéon Sorbonne
- Culture et démocratie ? questionner les évidences (2014), Bruxelles
- Émergences. Les rencontres européennes culture et éducation (6) 2014, Festival d’Aix-en-Provence
- Colloque art et justice, Sciences com, AFS, Ministère de la Culture (2014) Nantes
- Les arts visuels et le monde du soin, Pôle Culture et Santé en Aquitaine (2013) FRAC Aquitaine
- La résidence d’artiste en milieu scolaire et éducatif (2013). Enfance, Art et Langage, IFÉ, ÉCP, IUFM, Lyon II et III
- Jeunesse, art et éducation, médiateur culturel en île-de-france avec Arcadi. La Villette (2012), Paris
- Observatoire des politiques culturelles / à Nantes / Master 2 Direction de projets culturels (2012), Grenoble
- Biennales Internationales du spectacle (2012), Nantes
- Commitee of the Regions, European Union_présentation de l’œuvre Rubis (2011) Bruxelles
- Séminaire national « Photographie : vers d’autres frontières ? » (2011) Arles
- Filmer le travail, Colloque Images du travail, travail des images (2009), Poitiers
- Rubis (je peux là contre) (2009) Grande conférence de rentrée de l’ISELP, Bruxelles
- La place de la photographie dans l’éducation artistique (2009), HCEAC, Palais de l’Institut, Paris
- Artistes et/ou pédagogues (2008) UMR Education et Politiques. Université Lyon 2
- L’art dans l’espace public (2008) Université Paris 1 Panthéon Sorbonne

 



lien pour l’écoute :

https://www.
franceculture.
fr/emissions/le-
reveil-culturel/
arnaud-theval-je-
voulais-photogra-
phier-la-prison-
telle-quelle-est-
avec-sa-violence-
radicale-et-sa



lien pour l’écoute :

http://m.rfi.fr/culture/20171121-prisons-oeilleton-inverse-arnaud-theval-choc-carceral-surveillants-
agen-enap
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Presse Océan

Ils ont tous été « avatarisés »
ART. Les habitants des quartiers nord sous l’œil complice de l’artiste d’Arnaud Théval

C
’est un étonnant et re-
marquable projet ar-
tistique intitulé « Invi-

sible (s) » étalé sur quatre
années (2008-2012) dans les
quartiers nord de Nantes.
L’artiste a pour nom Arnaud
Théval et son œuvre se tra-
duit aujourd’hui par 256 por-
traits d’habitants, issus de
tous les milieux, de toutes
les générations. Au détail
près qu’il en a fait des « ava-
tars ». Entendez par ce mot
qu’il a réalisé un masque

fictif, basé sur les codes ves-
timentaires du sujet, photo-
graphié en pied. Une série
d’images - plus grandes que
nature - ont été installées
dans des lieux publics (lire
ci-contre) et font l’objet d’un

ouvrage. « On reconnaît tout 
le monde », sourit Louisa,
maman de quatre enfants,
qui a joué le jeu et convaincu
nombre de ses amis. « Grâce
aux gestes de la personne et 

à son masque, on les identifie.
Aujourd’hui, tout le monde
veut être « avatarisé » ». Selon
Arnaud Théval, le créateur,
qui réalise des projets ur-
bains depuis une décennie,
« les avatars font questionner.
Le masque est en lien avec ce
que j’ai pu voir de la per-
sonne au moment de la ren-
contre. On est dans un dispo-
s i t i f  a r t i s t i que ,  pas
socioculturel. Sur les murs, ce
n’est pas une simple déposi-
tion, l’œuvre s’inscrit dans le
lieu et avec les gens qui y
travaillent. Le quartier est dif-
forme, élastique, on interroge
aussi le cloisonnement ». Me-
hdi, danseur dans Alliance 

Crew, originaire de Beaulieu
répète justement ici. « J’ai
joué un rôle comme dans le
hip-hop », confie-t-il , « avec
une posture très cassée ».
« Ce n’est pas courant de po-
ser pour des photos », dit
encore Louisa. « Arnaud est 
quelqu’un de simple, il a ten-
dance à aller vers les autres.
On a rigolé parce qu’au dé-
part, des jeunes pensaient
qu’il s’agissait de photos pour
des journaux de mode (!). Ce
projet nous a réunis les uns
les autres et a permis de va-
loriser les gens. Ca a changé
l’image du quartier ».Ω

Stéphane Pajot

stephane.pajot@presse-ocean.com

De gauche à droite Taïbi, 39 ans (agent technique), Mehdi, 20 ans (étudiant et danseur), Arnaud Théval (artiste) et Louisa (habitante active) 
devant l’un des « avatars ».

Arnaud Théval, a photogra-
phié puis réinventé l’image de
256 habitants des quartiers
nord.

« Ça nous a réunis 
les uns les autres et 
ça a changé l’image 
du quartier »

ILS FONT PARTIE DU PROJETª

Il s’entraîne au Nantes Nord Boxing Club (NNBC). Sami, 21 
ans, est l’un des 256 « avatars » et en est ravi. « On fait 
partie d’une œuvre artistique. C’est une belle histoire de 
s’interpréter soi-même à travers l’œil d’un artiste. C’était la
première fois que je rencontrais l’art contemporain. On n’a 
pas l’habitude. Le courant est bien passé avec Arnaud, il 
est venu à l’entraînement ».

Sami, boxeur, 21 ans

Sylvain Martini est celui qui a eu la lumineuse idée d’invi-
ter Arnaud Théval. Il officie à L’ÉclectiC Léo-Lagrange au 
sein de La Mano, centre culturel, dans les quartiers nord de
Nantes. « Nous cherchons à faire le lien avec des pratiques
de l’art contemporain. Il n’y a pas de caution sociale, juste 
une démarche artistique. C’est ce qui s’est passé avec les 
installations d’Arnaud ».

Sylvain Martini,
coordinateur

Rencontre
avec l’artiste
Tous les habitants sont 
conviés le samedi 13 à 15 h, 
médiathèque Luce-Courville.

Les quartiers
Les installations « Invisible 
(s) » et leurs avatars 
respectifs ont envahi les 
quartiers du Bout des Landes, 
la Boissière, le Bout des 
Pavavés, Santos Dumont,
René Cassin. Parmi eux, La 
Mano, la salle de musculation 
de l’association culturelle des 
Musulmans de Nantes, le
collège Stendhal… 

L’enjeu
L’enjeu central pour ce projet
est de « faire émerger en
images des individus rendus
absents des représentations à
force d’une captation
symboliquement inépuisable
de l’imagerie banlieue ». Il
entre dans le cadre de la
création de proximité initiée
par la ville de Nantes. 15 000 €
ont été alloués sur 4 ans. Ce
projet passe par la phase d’une
série de création d’avatars, en
impliquant des personnes
rencontrées sur le quartier. Il
s’agit de proposer à ceux qui le
souhaitent de construire un
personnage fictif.

L’ouvrage
C’est un bel objet avec les 250 
photos des avatars des 
habitants des quartiers nord. 
« Invisibles » (éditions 
Zédélé) est disponible en 
librairie (ou via son site : www.
arnaudtheval.com) Avec un 
texte de Christian Ruby, 
philosophe. Un second livre 
d’artiste à partir de l’ensemble
de la documentation sur le 
processus est prévu.

Une autre œuvre
L’EclectiC-Léo Lagrange, qui a
initié « Invisible (s) », poursuit
son travail sur l’art
contemporain en accueillant
l’exposition FRAgments
éClectiques jusqu’au
25 novembre à la Mano. Elle
comprend une œuvre de
Philippe Jacq, Bike’s Gallery, un
rappel des travaux d’Arnaud
Théval sur le quartier Nord.

A SAVOIR

MARDI 2 NOVEMBRE 201016 Nantes
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Passage obligé devant l’ob-
jectif d’un photographe, la 
photo de classe est aussi 
parfois détournée à des 
fins pédagogiques et artis-

tiques. Depuis huit ans notamment, 
l’opération nationale « Des clics et des 
classes », orchestrée par le réseau Scé-
rén (CNDP-CRDP) avec le concours 
du ministère de l’éducation nationale, 
de la jeunesse et de la vie associative, 
vise à sensibiliser les élèves – de la 
maternelle à l’enseignement supérieur 
– à la photographie contemporaine. 
Accompagnés par un photographe 
ou par un plasticien au long de plu-
sieurs ateliers-rencontres, les jeunes 
sont incités à réinventer le traditionnel 
cliché scolaire. « Associer des photo-
graphes à cette démarche permet aux 
élèves de mieux appréhender les par-
ticularités de leur environnement sco-
laire sous l’angle de la création artis-
tique, peut-on lire sur le site du Centre 
national de documentation pédago-
gique (CNDP). Il s’agit d’une expérience 
innovante ainsi que d’une véritable 
opportunité pour eux de tisser des liens 
avec un photographe et de mieux com-
prendre les enjeux et paramètres du 
portrait en photographie. » 

L’été dernier, les Rencontres de la 
photographie d’Arles permettaient 
aux festivaliers de découvrir une sé-
lection de ces œuvres révélant la 
grande créativité de ces ateliers péda-
gogiques (1). Têtes dépassant derrière 
une haie ou bras en croix en file in-
dienne dans la cour, assis sur des 
chaises retournées ou affalés dans des 
canapés, déguisés ou habillés en dé-

gradé de couleurs… Les photos affi-
chées sur le site Internet du ly-
cée Jacques-Prévert de Pont-Audemer 
(Eure) (2) montrent que les élèves qui 
participèrent au projet, avec le 
concours de huit artistes, contribuè-
rent à secouer les stéréotypes. « Plus 
ou moins ludique, plus ou moins spec-
taculaire, chaque photographe arrivait 
avec sa propre démarche, expliquent 

Christian Tangre et Françoise Bartlet, 
respectivement professeurs d’arts 

plastiques et d’anglais, membres de 
l’équipe enseignante à l’origine de 

cette initiative passionnante, menée 
en 2006 en partenariat avec le Fonds 

régional d’art contemporain et le Pôle 
Image Haute-Normandie. Certains 

élèves ont découvert la photographie 
et ses enjeux. Même si nous n’avons pas 
eu les moyens de renouveler l’expé-
rience, dorénavant le jour de la photo 
de classe, certains groupes proposent 
de s’approprier la mise en scène. Cela 
stimule leur créativité et révèle souvent 
la cohésion de certaines classes. Incités 
aussi par les mises en scène de soi 
vues sur Internet, certains relèvent le 
défi de s’infiltrer clandestinement sur 
les photos de groupe des autres 
classes ! »

La question de la représentation 
par ce type de prise de vue est au cœur 
du projet artistique d’Arnaud Thé-
val (3) qui travaille, lui, depuis plu-
sieurs années avec des lycées d’ensei-
gnement général et professionnel de 
la région Pays de la Loire. « Je propose 
aux élèves un protocole autour de la 
déconstruction de ces piliers fonda-
mentaux de la photo de classe que sont 
les questions de l’autorité, de la mé-
moire, de l’affinité, de la négociation 
et de la place de l’élève au sein de l’ins-
titution. En les amenant aussi à saisir 
les enjeux politiques de cette représen-
tation. » À la différence des clichés 
classiques, vite rangés dans les tiroirs, 
ceux-ci font l’objet de publications et 
d’installations dans l’espace scolaire, 
invitant les élèves à assumer publi-
quement leur image, et le lycée comme 
les enseignants à en garder la mé-
moire.

Armelle CAnitrot

(1) www.cndp.fr/ecrituresdelumiere
(2) www.lycees.ac-rouen.fr/prevert
(3) www.arnaudtheval.com

 d Dans une Corée du Sud 
obsédée par l’éducation,  
les photos de classe sont rangées 
dans des albums qui font 
plusieurs centaines de pages.

Séoul
De notre correspondant

«C’est lors de ma 
photo de classe 
que je me suis 
maquillée pour la 
première fois  ! 

Une amie avait insisté, et j’avais mis 
un peu de rouge à lèvres », se souvient, 
amusée et nostalgique, Yoon Mi-woo, 
52 ans, fonctionnaire. Comme tous 
ses compatriotes sud-coréens, Mi-woo 
conserve précieusement ses albums 
de photos scolaires. « Quand j’étais 
écolière, on prenait juste une photo de 
toute la classe. La génération de mes 
enfants, c’est bien différent : leurs al-
bums sont de plus en plus épais, de plus 
en plus luxueux », remarque cette mère 

de deux garçons de 18 et 22 ans. L’al-
bum du petit dernier lui a coûté 80 €.

Le fort confucianisme qui imprègne 
toujours la société coréenne accorde 
une importance considérable à l’édu-
cation. Les enfants restent en classe 
jusque tard dans la nuit, et leurs al-
bums de photos scolaires sont un écho 
de cet engouement hors du commun. 
Sur des centaines de pages, papier 
glacé et en couleur, les écoles se met-
tent en valeur. Leurs albums contien-
nent des milliers de clichés d’écoliers, 
photographiés séparément, puis avec 
leur classe. Sont ajoutées les photos 
des professeurs et d’autres prises lors 
des sorties, pique-niques à la mon-
tagne et voyages scolaires.

Parmi les rangées impeccables de 
lycéens en uniforme, les sourires sont 
rares. « La dernière année du lycée est 
vraiment dure, rappelle Ji-hee, 33 ans. 
On prépare l’examen d’entrée à l’uni-
versité. La pression est terrible, on ne 
fait que travailler. C’est l’année où on 
prend toutes du poids. » Sur la photo, 

Ji-hee flotte dans son uniforme, aux 
épaulettes trop larges. Elle sourit : « Ma 
mère m’avait pris le plus grand, parce 
qu’elle pensait que de toute façon, j’al-
lais grossir… » Yun-hee a participé 
activement à la conception de l’album 
de son lycée : « On a créé un comité 

avec les autres délégués de classe. On 
a choisi les photos, c’était très drôle. » 
Dans les légendes ajoutées aux clichés, 
son groupe a discrètement glissé les 
surnoms peu reluisants des profs les 
moins populaires. « C’est codé, ils ne 
peuvent pas comprendre », s’esclaffe-
t-elle.

Codé ou pas, chacun se doit d’ache-
ter son album de classe. « Mon fils 
affirme que c’est indispensable et je le 
comprends », affirme Mi-woo. En fin 
de volume sont en effet indiquées les 
coordonnées de tous les élèves et 
professeurs, avec adresse et numéro 
de téléphone. Dans un pays où les 
réseaux d’anciens élèves jouent un 
rôle capital, ces recueils se révèlent 
des outils essentiels à la réussite d’une 
carrière. Même si certains en font un 
usage plus léger : « Mon fils s’en sert 
pour dénicher les contacts des filles 
qui lui plaisent, confie Mi-woo. Son 
album, il l’a beaucoup feuilleté ! »

Le fils de Mi-woo n’est pas le seul 
à avoir compris l’intérêt de ces pho-
tos de classe : les agences matrimo-
niales aussi, qui se démènent pour 
s’en emparer. Plus l’établissement est 
réputé et plus l’album sera recherché. 
Dans une Corée du Sud où nombre 
de mariages sont arrangés, les 
agences de rencontres sont pu-
gnaces : « Juste après mon diplôme, 

j’ai commencé à recevoir de nombreux 
coups de fil de ces entremetteurs – et 
toutes mes amies aussi », raconte Lee 
Ji-young, diplômée de l’université 
féminine d’Ewha, la plus prestigieuse 
du pays. « Même si je répondais que 
j’avais déjà un petit ami, on me pro-
posait des rencontres. C’est évident 
que ces agences obtiennent nos nu-
méros grâce aux albums de photos de 
classe. Les coups de fil ont cessé lorsque 
j’ai atteint la trentaine. »

Mais la perspective d’être fiché 
n’inquiète pas les étudiants. « Ces 
photos, c’est à la fois un souvenir de 
jeunesse et une bonne occasion de se 
faire belle. Et puis on ne sait jamais 
qui pourra nous contacter, témoigne 
Kim, diplômée d’une autre université 
féminine. Les filles s’achètent donc 
des robes chères, se font coiffer et ma-
quiller dans un salon luxueux. Ces 
photos, c’est un vrai concours de 
beauté : chacune se prend pour Miss 
Corée. »

FrÉDÉriC oJArDiAS

enquête À l’initiative d’enseignants, d’artistes ou via l’opération nationale « Des clics et des classes »,
les élèves sont sollicités pour réinventer leur photo de classe

VU DE SÉOUL

Des clichés chahutés par l’art

Des albums très recherchés par les agences matrimoniales

manifeste Bleu, travail d’Arnaud Théval avec les élèves du lycée Bertin à Saumur (Maine-et-Loire).
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« incités par ce qu’ils voient sur internet, 
certains relèvent le défi de s’infiltrer  
sur les photos des autres classes ! »

Dans un pays  
où les réseaux 
d’anciens élèves  
jouent un rôle capital,  
ces recueils 
sont devenus 
des outils essentiels.
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